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VOIR LES DÉPÊCHES AU VEftSO 

LA 
LA SITUATI 
L'offensive teutonne. Elle 

était obligatoire. Sa vio-
lence est extrême, mais 
les progrès ennemis sont 
déjà enrayés !... — Sur les 
autres fronts. — L'incident 
Germano-Américain. 
La place nous est mesurée, au-

jourd'hui, en raison d'une commu-
nication fort longue de Figeac. Nos 
lecteurs voudront bien excuser la 
brièveté inaccoutumée de nos com-
mentaires quotidiens. 

Des renseignements sérieux ont 
permis d'affirmer que l'Allemagne 
était acculée à une offensive ayant 
pour luit de lui permettre de cher-
cher un résultat décisif. L'attente 
est funeste pour elle. 

Les forces alliées, et en particulier 
les armées Russes et Anglaises, sont 
en constant accroissement. La si-
tuation critique du pays, au point de 
vue économique et alimentaire, est 
une seconde raison qui oblige Guil-
laume à précipiter le choc' devant 
entraîner des conséquences immédia-
tes. Enfin la situation diplomatique 
de l'Allemagne devient mauvaise : 

L'Amérique commence à être fa-
tiguée des manœuvres boches et un 
fort courant se forme, par-delà l'O-
céan, contre la politique barbare des 
Empires centraux ; les petits Elals 
neutres, de leur côté, s'éloignent avec 
prudence des dirigeants de Berlin. 
L'attitude de Constantin, de Grèce, 
est particulièrement symplomatique 
à ce sujet. 

11 y a donc urgence pour le Kai-
ser à frapper un grand coup pour 
maintenir le monde dans la crainte 
ries Austro-Allemands et pour rele-
ver le moral des impériaux. 

Ce dernier est fort bas. Nous en 
avons pour preuve certaine la séan-
ce mouvementée qui vient d'avoir 
lieu à la Chambre prussienne. 

Un député socialiste ayant formu-
lé des critiques acerbes contre les 
dirigeants, un député de la majorité 
riposta : « NOUS NE POURRONS TENIR 

.IUSQI'AI: BOUT que si une confiance 
entière règne, dans le pays, entre 
gouvernants et gouvernés. » 

Cette phrase suffit à établir que la 
confiance allemande est ébranlée, mê-
me dans les hautes sphères. 

Quant au peuple, il souffre sans 
conteste et cela suffit à garantir que 
sa résistance morale est médiocre. 

On mande en effet d'Amsterdam, 
à la date du 26 février : 

VEcho belge, paraissant à Maestricht, 
affirme avoir reçu.de bonne source une 
information suivant laquelle une émeute 
très grave a éclaté à Berlin il y a trois 
jours. La" police dut intervenir el les cava-
liers chargèrent la foule parmi laquelle il 
y eut de très nombreux blessés. 

Suivant le Vorwœrls, de violentes mani-
festations se sont produites à Halle, où 
les pommes de terre manquent depuis 
huit jours, les réserves étant complète-
ment épuisées. 

On comprend donc l'impérieuse 
nécessité dans laquelle se trouve le 
Kaiser de modifier La situation ac-
tuelle qui lui est défavorable sur tous 
les terrains par une victoire qui 
pourrait, momentanément, donner un 
nouvel espoir à, un peuple découra-
gé. 

Nous disons momentanément, car 
ppur tout esprit réfléchi qui se garde 
des impressions passagères, il n'est 
plus discutable que la décision finale 
n'est plus au pouvoir des Barbares. 

Certes, la prise de Verdun serait 
un succès pour les Allemands ; suc-
cès plus apparent que réel, mais qui 
leur permettrait de faire claquer les 
drapeaux au vent et de sonner toutes 
les cloches de l'empire. La joie du 
pays remonterait pour un temps le 
moral du pays et le résultat serait 
appréciable. Pourtant, même ce suc-
cès, n'aurait pas le pouvoir de modi-

fier la solution finale, parce qu'il ne 
marquerait d'aucune manière une 
action PÉÇISIVE, 

Aussi bien, nous mettons les cho-
ses au noir. La partie est rude, certes, 
les Allemands ont déclanché une of-
fensive d'une violence sans précé-
dent, mais la vaillance de nos braves 
soldats n'est pas inférieure à celle des 
meilleurs soldats du Kronprinz. Ce. 
dernier, en dépit d'un effort qu'il ne 
faut pas mésestimer, ne réussira pas 
à s'emparer de notre grande place 
avancée, c'est l'opinion générale des 
critiques militaires. 

Les Barbares échoueront parce que 
notre admirable armée et ses chefs 
valeureux ont la volonté" inébranla-
ble de vaincre. 

*** 
Sur le front italien on signale des 

renconlres d'infanterie favorables à 
nos alliés. 

Du théâtre oriental les nouvelles 
restent invariablement bonnes. 

Les progrès russes se poursuivent 
à la fois en Arménie et en Perse. Par 
la prise de Kermancha, nos amis se 
sont ouvert la route de Bagdad. Me-
nacée maintenant par le nord et par 
le sud, cette place est destinée à 
tomber entre les mains des troupes 
Russo-Anglaises dans un avenir qui 
ne peut être éloigné. 

L'agitation continue à être très 
grande aux Etats-Unis. 

Le Président Wilson ne veut d'au-
cune manière accepter les sugges-
tions de Berlin d'empêcher les Amé-
ricains de s'embarquer sur les navi-
res de commerce armés — pour leur 
défense —. L'opinion publique ap-
prouve pleinement M. Wilson et on 
espère que le Congrès adoptera la 
même attitude. 

M. Bryan, ancien secrétaire d'Etat, 
mène cependant une active campagne 
contre l'opposition du Président. Se-
rait-il entendu ? La grande presse ne 
le croit pas. 

La date du 2 mars, fixée par Berlin 
pour la reprise violente de la guerre 
sous-marine est proche, nous saurons 
bientôt si les Américains accepteront, 
sans sourciller,Ja prétention cynique 
des pirates teutons d'assassiner in-
distinctement lous les neutres qui 
se risqueront à traverser l'océan. 

La dignité de la grande République 
américaine est en jeu. 

A. C. 

Woliï annonce des succès 
Wolff avait transmis aux journaux 

suisses un communiqué supplémen-
taire annonçant la prise du fort de 
Douaumont. Mais le soir, à 6 heu-
res, le communiqué ordinaire trans-
mis par Wolff avouait que les régi-
ments boches étaient parvenus jus-
qu'au fort de Douaumont et que la 
nouvelle de la prise de Champneu-
ville « reposait sur une erreur ». 

Les Suisses ont bien ri de cette 
piteuse rectification d'une des nom-
breuses communications fausses de 
Wolff. 

La lutte s'étendrait 
D'après la «Gazette de Cologne » 

on mande à Christiania, à la date 
du 24, que l'offensive sur Verdun 
marque la fin de la guerre des 
tranchées et que la bataille va 
s'étendre sur d'autres points du 
front. 
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Baisse du mark 
eî hausse du franc 

La grande offensive allemande 
contre Verdun a eu une contre-
partie des plus significatives dans 
la nouvelle baisse du change du 
mark. 

A New-York, le change français 
a atteint le plus haut cours, depuis 
de nombreux jours, les chèques 
français étant cotés à 5,87 et câ-
blés à 5,86 et demi au dollar: le 
change anglais et les obligations 
anglo-françaises sont restés fer-
mes, tandis que le taux du change 
allemand abaissé de 13 cents pour 
4 marks, ce qui signifie qu'il n'est 
plus que d'un cent au-dessus de 
son plus bas cours. 

tinuellemçnt entre cette [ville et Us-
kub. 

L'armée de von Gallvitz serait éva-
luée à 100.000 hommes. 

Le quartier général bulgare serait 
n Kustenllil et l'état-major allemand 
aurait quilléMonastir pour Krivolak. 

La terreur exercée 
par les Mues-Turcs 

La « Xea Hellas » dit apprendre de 
bonne source que les Jeunes-Turcs 
ont arrôlé, depuis la mort d'Izzedin, 
plus de trente personnes jugées sus-
pectes, notamment Halin-Bey, ancien 
président dè la Chambre, député de 
Magnésie; Zia-Bcy, haut fonction-
naire de la Sublime-Porte, et d'au-
tres fonclionnairesquiont été dépor-
tés en Asie. 

->2S<-

LE RÊVE BOCHE 

~SSr-

| L'Allemagne torpillera-î-elle 
les neutres ï partir du 1er mars 

: L'on diteouramment à Washing-
, ton que l'Allemagne suspendra sa 
; nouvelle politique sous-marine. Le 

sénateur Stone a dit qu'il avait ap-
pris d'une façon indirecte que celle 
opinion provenait d'une source 
allemande officielle. 

->«<-

Sur le front belge 
(Officiel). — Calme sur le front 

belge. 

Sur le front anglais 
(Officiel). — Hier soir, clans le 

voisinage de Loos, nous avons 
fait exploser trois mines et avons 
obtenu des résultats satisfaisants. 

Nous avons repoussé, ce matin, 
une attaque de nos tranchées par 
les Allemands, au sud-est, de Ma-
ricourt. 

Pendant la journée, l'artillerie a 
été active de part et d'autre. 
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La bataille de Ve; dun 
Les efforts boches contre Verdun 

ont été vains : le Kronprinz a fait 
massacrer des milliers de ses hom-
mes. C'est le seul résultat qu'il ait 
obtenu. 

La lutte fut gigantesque : après 
un léger repli de quelques centaines 
de mètres, les troupes françaises 
contre-altaquèrent les troupes bo-
ches que décimait notre artillerie. 

A certains endroits, des monceaux 
de cadavres allemands barraient les 
fossés et empêchaient l'eau de s'écou-
ler vers la Meuse. 

La situation des troupes françai-
ses reste excellente. 

L'ambition du Kaiser 
La « Revue navale norvégienne » 

commente la propagande du comte 
Reventlow en Allemagne pour obte-
nir une portion de la côte belge. Elle 
signale que les visées allemandes 
s'étendent réellement aux côtes fran-
çaises de l'Artois pour gagner la 
Manche et aux côtes norvégiennes 
du Nord pour joindre l'Atlantique. 
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Les zeppelins détroits 
Le correspondant àCopenhague 

de l'RxchangeTelegraph Company 
déclare que, suivant l'opinion gé-
nérale, l'Allemagne a perdu 30 ou 
32 zeppelins durant la guerre, 
mais qu'elle en possède encore 
une soixantaine environ. 

L'ITALIE El 6UERRE 
Sur le montKuk (zone de Plata), 

une batterie italienne, par des tirs 
précis, a bouleversé les retranche-
ments ennemis, forçant les défen-
seurs à prendre la fuite. 

Les détachements italiens sont 
très actifs dans la zone du Monte-
Nero et sur le Carso. Ils ont fait 
quelques prisonniers. 

Un torpilleur allemand perdu 
Le « Politiken » annonce que le 

torpilleur allemand « W-S 44 », 
s'est perdu dans là mer du Nord 
le 15 février. 

En Macédoine 
Les Allemands auraient l'ait de 

Vélès un vaste .camp retranché et des 
colonnes d'étapes circuleraient con-

Les Boches pensent toujours à 
Paris. S'emparer de Paris, c'est, le 
rêve du Kaiser, de son kronprinz de 
fils et de tous les Boches... épris 
d'art et de luxe ! 

Ils furent bien sur le point de le 
prendre, et déjà avant la guerre, 
de puissantes sociétés boches en te-
naient le commerce et l'industrie. 

Les Boches s'infiltraient partout : 
ils avaient leur entrée dans les cer-
cles, même dans les administrations. 
Mais ce n'est pas ainsi que le Kaiser 
veut Paris. Il veut le prendre les ar-
pies à la main. 

Qu'est-ce qu'il en ferait '? Un jour-
nal boche le Chik l'apprend à ses 
lecteurs enthousiasmés : « Quand 
nous prendrons Paris, nous commen-
cerons par l'embellir. » 

Et comme les Boches ont un àt-
Irail spécial pour les monuments re-
ligieux, pour les cathédrales — 
voyez Reims ils achèveront la 
construction de Notre-Dame de Paris. 
El puis, ils remplaceront les plata-
nes des Boulevards par des palmiers 
en imitation. 

El dire que de telles àneries ont 
été publiées dans une revue mondai-
ne de Berlin. 

Si c'est pour en arriver là que le 
Kronprinz fait massacrer l'élite des 
hordes teutonnes à Verdun ; si c'est 
pour importer l'architecture boche et 
les élégances grotesques des Berli-
nois, les Boches ont beaucoup de pa-
tience pour obéir aux ordres de leurs 
sanguinaires tyrans. 

Paris, ils pensaient l'avoir par 
leurs espions si insinuants, si puis-
samment protégés, et ceux-ci l'occu-
paient dans les bazars, dans les in-
dustries, dans les banques. Ils ne 
l'auront plus. Le Kaiser et le Kron-
prinz peuvent faire demi-tour. 

Mais un jour pourra venir, pour 
eux, -où les Boches, supérieurement 
et définitivement « amochés » com-
me à Verdun, interpelleront leurs di-
gues chefs auxquels, répétant la ques-
tion historique : « Kaiser, Kronprinz, 
qu'avez-vous fait de nos légions ? » 
ils demanderont des comptes. 

Et cela se produira à Berlin plus 
tôt que l'arrivée à Paris des hordes 
et des élégances teutonnes. 

Votes de nos Sénateurs 
Sur le projet de loi portant ou-

verture de crédits spéciauxd'exer-
cicés clos et d'exercices périmés 
nos sénateurs ont voté : 

Pour : MM. Rev et Loubel. 

Promotion 
Notre compatriote M. Bénard, 

parti au moment de la mobilisa-
tion comme adjudant au 7'' d'infan-
terie, blessé à Bortrix, et reparti 
volontairement au 421" de marche, 
vient d'être promu au grade de 
sous-lieutenant et affecté au 219e 

d'infanterie. 
Nos félicitations à notre excel-

lent compatriote. 

Remise de décorations 
Vendredi, à 14 heures, a eu lieu 

sur l'esplanade du Gravier à Agen, 

Jla remise par le colonel Simon, 
de décorations. 

Parmi les décorés, nous relevons 
les noms de Dubourg, soldat au 
7B qui a reçu la médaille militaire 
et la croix de guerre avec palme ; 
et du caporal Loubière, du" 7U qui 
a reçu la croix de guerre. 

Nos félicitations. 

Service de santé 
M. Subra deSalafa. médecin-major 

affecté à l'hôpital militaire de Gour-
don es! nommé à Bourges. 

Les - Retrouvés 
S Parmi les militaires qui, considé-
rés comme disparus, ont été retrou-
vés, nous relevons les noms de : 
relevons le nom de : 

Bertrand (Antoine,), du 21e d'in-
fanterie originaire de Cnzillae. 

Les Belges de la classe 17 
vont être appelés 

Le conseil des ministres belge a 
décidé que la classe 1917 serait appe-
lée 'incessamment sous les drapeaux. 

Un arrêté-loi paraîtra bientôt dans 
ce sens. 

Conseil de guerre du 17" corps 
YIOI.V.XCES 

, 1,0 soldat Achille Ducrocq. :iG ans, 
du iIM' d'artillerie détaché aux usines 
de Fumel. est condamné à 4"> jours 
de prison pour violences. 

Visite désagréable 
On signale de divers côtés qu'une 

femme qui loge dans une décès roul-
lotes de nomades, se rend dans les 
maisons isolées, sollicite de l'argent, 
du pain, des vêtements, et s'offre à 
dire la bonne aventure pour de l'ar-
gent. 

C'est une visite considérée comme 
désagréable pour les personnes qui 
l'ont reçue. 

Les retraites ouvrières 
La mise en application de la loi 

du 17 août 1915 devait avoir pour 
conséquence des modifications au 
décret organique rendu en exécu-
tion de la loi sur les retraites ou-
vrières et paysannes, à laquelle 
la loi nouvelle apporte des amé-
liorations et des simplifications 
notables. Ces modifications ont fait 
l'objet d'un nouveau jdécret régle-
mentaire. 

Les modifications peuvent se ré-
sumer comme suit : 

Les quatre types de timbres ac-
tuellement en usage (assurés, pa-
trons, mixtes, métayers) sont rem-
placés par un type unique. 

La loi facilite le rôle des mairies 
en stipulant que toutes les cartes 
annuelles échues au cours d'un 
mois seront échangées en une "seu-
le l'ois dans les huit premiers jours 
du mois suivant et que des avis 
pourront être adressés par la pos-
te aux assurés, pour les inviter à 
changer leur carte. 

Elle permet aux caisses locales 
et à tous les organismes collec-
teurs d'encaisser les versements 
patronaux en même temps que les 
versements ouvriers, la remise 
accordée par l'Etat étant de 1 0/0 
pour les premiers et de 5 0/0 pour 
les'seconds. 

Elle donne aux syndicats profes-
sionnels qui constituent une cais-
se d'assurance-maladie les mêmes 
avantages qu'aux sociétés de se-
cours mutuels, sous formé d'allo-
cations à affecter ù un dégrève-
ment de l'assurance contre la ma-
ladie. 

La loi sera appliquée désormais 
aux salariés français travaillant à 
l'étranger, pour les ouvriers à do-
micile employés par d'autres sala-
riés sous-traitants. 

De nouvelles catégories de verse-
ments pourront, à l'avenir, bénéfi-
cier de l'assurance facultative, par 
exemple, les femmes ou veuves 
d'assurés et d'assurables, même 
si leurs maris ne se sont pas con-
formés à la loi, de même que les 
femmes ou veuves non salariées 

des agents qui bénéficient d'un 
autre régime de pensions, pourvu 
que l'ensemble des salaires et pen-
sions de leur mari ne dépasse pas 
5.000 fr. 

1 es assurés facultatifs pourront 
désormais suspendre leurs verse-
ments pendant les années de ser-
vice militaire obligatoire (hom-
mes), ou les années de maternité 
(femmes), comme les assurés obli-
gatoires. • 

De même, les veuves et les en-
fants des assurés facultatifs pour-
ront obtenir' l'allocation de 150 à 
300 fr. én cas de décès de l'assuré, 
dans desconditions que le législa-
teur a rendues aussi voisines que 
possible de celles appliquées aux 
assurés obligatoires; 
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Les Journées Figeacoises 
« A cœurs qui souffrent; 
Mains qui donnent. » 

Un esprit généreux et ouvert aux ini-
tiatives, M. Ollivier, sous-préfet de Fi-
geac a brillamment organisé, de concert 
avec l'administration préfectorale, la 
municipalité et notre Comité local, un 
ensemble de manifestations patriotiques 
il philanthropiques qui visent un double 
jbut : venir en aide à njos Poilus et forti-
fier chez les civils ces sentiments de soli-
darité et cette belle tenue morale, dont 
nos concitoyens donnent quotidienne-
ment le réconfortant exempte. 
1 On pourra lire par ailleurs le compte 
rendu analytique de ces mémorables 
i Journées » ; j'entreprends simplement 
ici de donner en quelque sorte une vue 
d'ensemble, une synthèse sans prétention. 
Qu'il nous soit donc permis de rendre 
hommage au zèle et au talent des organi-
ïatéùr's'èl à l'élan superbe et unanime de 
la population... 
! Figeac qui travaille et qui lient, à l'a-
bri dès poitrines de nos vaillants, se sou-
vient de Figeac qui lutte, qui soutire et 
qui meurt. — Selon les fortes paroles de 
M. Ollivier, il faut nous faire pardonner, 
de n'être pas aux cotés de nos défen-
seurs. Leur vaillance et leurs souffrances, 
dont nous bénéficions tous et que nous 
ne partageons pas, nous imposent d'im-
périeuses obligations. Tous l'ont compris 
ici ; et s'il est vrai, comme l'affirme Re-
nan, qu'une patrie « est une grande soli-
darité, constituée par le sentiment des 
«orifices que l'on a faits et de ceux 
qu'on est disposé à faire encore » il faut 
avouer que la « Petite Patrie » a bien 
mérité de la Grande... 

Figeac a mis tout son honneur dans 
Une Foi sincère en la victoire, dans une 
Espérance tenace et raisonnée et dans 
une Charité inépuisable. Tels sont les 
trois fleurons de sa démocratique cou-
ronne. Notre cité aura vu bien des deuils 
éf bien des larmes, mais le spectacle sim-
ple, grave et recueilli de cette solidarité 
en action, de ces mains qui donnent aux 
âmes qui souffrent, prouvera amplement 
combien elle est riche en pure généro-
sité, en désintéressement, « cette fleur 
de la vie humaine ». 

« Aller alterius onera portate, ut fiât 
ftqualitas. » Portez vos fardeaux les uns 
les autres, afin que les charges devien-
nent égales, disait saint Paul. Tous les 
jours, Figeac met en pratique cette belle 
parole de l'Apôtre ; et demain encore il 
continuera à le faire... Voilà pourquoi 
nous disons aux Poilus Figeacois : « Vos 
frères pensent à vous, car, parmi les ai-
més, vous êtes les plus aimés. A nous le 
travail et l'amour, à vous la bravoure et 
là gloire ». Voilà pourquoi je m'incline 
très bas et très pieusement devant Figeac 
en sa double personnalité : « Figeac le 
généreux » et Figeac « l'héroïque. » 

rfubens THOMAS. 

Journée du 19 février 
« Pourvu que les Civils tiennent », 

fait dire à nos braves Poilus, Forain, 
dans un de ses admirables dessins dont 
l'humoristique apparence cache une si 
gfande profondeur de pensée. 

Eh bien, dans ces heures douloureuses, 
dans cette période tragique où tous les 
courages doivent se manifester, les Fi-
geacois « tiennent » et ils le prouvent. 
Non seulement depuis le commencement 
de cette terrible guerre jusqu'à ce jour, 
ils ont répondu aux appels qui leur 
étaient adressés, que ce soit pour venir 
en aide aux réfugiés, que ce soit pour 
les différentes journées organisées pour 
nos soldats, ils ont fait mieux encore, ils 
ont organisé eux-mêmes « les Journées 
Figeacoises », dont le produit, vous le 
pensez bien, sous le contrôle de la muni-
cipalité et du Comité constitué, servira 
à soulager les souffrances sans nombre, 
qu'à Figeac, les hostilités ont créées, sans 
oublier ceux que le malheur a amenés 
dans la Cité, et, dans la limite possible à 
subventionner les oeuvres inspirées par 
la solidarité. 

Ces journées ont été heureusement 

* 
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inaugurées le samedi 19 février, par une 
visite de M. Bonhoure, Préfet du Lot, aux 
collèges des garçons et des jeunes filles 
et aux écoles communales de la Ville. 
Touchante pensée de M. le Préfet qui, 
non seulement, avait bien voulu accepter 
la Présidence d'Honneur de nos mani-
festations, mais avait tenu à ce qu'elles 
s'ouvrissent par des paroles à porter à la 
Jeunesse, espoir de demain et, dans les 
sources de laquelle, viendront se puiser 
toutes les énergies pour la reconstitution, 
la rénovation de notre France immortel-
le, lorsque la Paix glorieuse sera venue 
couronner l'héroïsme de nos fiers com-
battants. 

Au Collège Champollion, tous les élèves 
se groupèrent, ayant à leur droite 38 jeu-
nes Serbes arrivés depuis quelques jours. 

M. le Préfet était reçu par M. le Prin-
cipal, entouré par tous les professeurs. 
C'est l'élève Mouly qui, au nom de ses 
camarades, lui adressa le discours sui-
vant : 

Discours de l'élève Mouly 
MONSIEUR LE PRÉFET, 

Nous savons déjà de quels soins délicats. 
J'allais dire de quelle tendresse, le Gouver-
nement entoure les jeunes soldats qui vien-
nent de partir pour la caserne, nos camara-
des, nos frères, je voudrais pouvoir dire 
nos frères d'armes. 

Votre présence parmi nous, Monsieur le 
Préfet, nous est un sûr garant que cetre 
sympathie s'étend à ceux que leur trop 
grande jeunesse tient éloignés de la tran-
chée meurtrière mais glorieuse. 

Elle nous rappelle en même temps que 
s'il nous est interdit de prendre une part 
active à cette lutte tragique, nous avons un 
rôle a jouer, des devoirs à remplir. Au mi-
lieu du deuil, de la souffrance, dé la détres-
se, nous devons être la consolation. Nous 
tâcherons d'adoucir les infortunes, d'atté-
nuer les misères, de cultiver en notre âme 
la bonté, la charité et l'amour, et d'en ver-
ser les fruits aussi abondamment que pos-
sible sur ceux qui souffrent. 

Loin du fracas de la mêlée, nous repré-
sentons l'espoir suprême de notre pays ; 
nous ne le tromperons pas. Par un effort 
continu, opiniâtre, élevant nos esprits, en-
durcissant nos corps, accrochant solidement 
nos coeurs, nous saurons nous rendre dignes 
de ceux qui combattent et qui meurent pour 
la Patrie. 

Nous avons depuis quelques jours un de-
voir de plus : de jeunes Serbes échappés à 
l'envahisseur, ont trouvé asile parmi nous. 
Ils nous ont fait le récit de leur retraite 
douloureuse à travers dés montagnes presque 
impraticables, vers la mer, vers l'exil, au 
milieu de populations hostiles, sous la nei-
ge ou la pluie glacée avec la faim pour com-
pagne de route, vaincus jamais battus, gar-
dant eux aussi dans leur cœur l'espoir vi-
vant de la revanche. Nous nous sommes 
promis qu'ils seraient pour nous non seule-
ment des camarades, mais des frères que 
nous aimerons d'autant plus qu'ils sont plus 
malheureux. 

Ils vivent ici, à Figeac, dans une atmo-
sphère de sympathie dont ils ont déjà éprou-
vé, les effets ; mais nous serions bien heu-
reux, Monsieur le Préfet, que votre voix 
autorisée, la parole du représentant direct 
de notre Gouvernement, vienne fortifier leur 
confiance en l'avenir et en ses réparations. 

I.e français ne leur est pas encore fami-
lier, mais votre geste prometteur sera suf-
fisamment explicite, et puis, quand ils en-
tendront le nom de France uni à celui de 
Serbie ils comprendront. Ils comprendront 
que la France, redresseuse de torts, se-
meuse de liberté, étend sur eux son geste 
auguste, sa main protectrice, et que la 
France a juré de ne pas les laisser mourir. 

Au Collège des Jeunes Filles, l'arrivée 
de M. le Préfet est saluée par le chant 
« Salut à la France », enlevé par toutes 
les élèves avec un brio et une chaleur 
patriotique remarquables. 

C'est dans une des salles du collège 
où, par suite des nécessités de la guerre, 
les fillettes de l'Ecole Communale ont été 
placées, que le personnel enseignant de 
l'école laïque, ayant sa directrice en tète, 
a reçu M. le Préfet. 

Mme la Directrice lui souhaite la bien-
venue, puis une enfant toute rougissante, 
Mlle Apchin Marie-Louise, s'avance et lit 
un discours fort bien tourné. Ensuite, 
sous l'habile direction de la maîtresse de 
chant, toutes les élèves chantent, oh 
combien juste et combien nuancé ! « Sa-
lut à nos Vaillants Alliés », « Chanson 
d'Alsace ». 

Discours de l'élève de l'école de filles 
MONSIEUR LE PRÉFET, 

Les élèves de l'Ecole Primaire sont heu-
reuses de saluer on vous le représentant du 
Gouvernement de la République et de vous 
remercier du grand honneur que vous leur 
laites. 

Votre présence parmi nous, Monsieur le 
Préfet, a on effet, en ces jours tragiques un 
sens particulier et une importance spéciale. 
Elle nous montre que même dans les cir-
constances les plus terribles et les plus 
douloureuses qu'un pays puisse connaître, 
la France ne se désintéresse jamais de 
l'éducation et du sort de ses enfants. 

A notre tour, et dans la mesure de nos 
forces, nous avons voulu contribuer à l'œu-
vre commune. La jeune France a aussitôt 
compris que dans cette levée en masse de 
toutes les forces du pays, tous les écoliers 
devaient apporter leur faible concours. 

Pendant que nos pères, nos. frères, nos 
aînés surveillent et arrêtent l'ennemi, nous 
tricotons de chauds lainages pour les préser-
ver du froid. Et quelle joie parmi nous 
quand il nous arrive de la tranchée boueu-
se une lettre de remerciements ! 

Pouvons-nous aussi, passer indifférentes à 
côté de ces glorieux blessés, de ces héros 
que nous côtoyons sans cesse dans les rues 
de notre ville. Tous les jours nous leur fai-
sons avec plaisir le sacrifice d'une partie de 
notre goûter. Et quand le panier du blessé 
se remplit d'oranges, de pommes, de choco-
lat, le morceau de pain est plus savoureux 
que les plus exquises friandises. Ainsi nous 
avons chaque semaine le plaisir de porter à 
l'hôpital de Figeac des corbeilles de fruits 
destinées à supplémenter le menu de nos 
soldats. 

Avec quel entrain et quelle émulation 
nous avons répondu à l'appel de M. le 
Sons-Préfet pour assurer le succès des di-
verses « Journées de Guerre » ; car nous 
avons toutes compris combien il est utile, 
humain et équitable de secourir les trop 
nombreuses victimes de la guerre. Et dans 
cette douloureuse liste d'éprouvés, notre pi-
tié affectueuse va surtout vers ces pupilles 
de l'Ecole, ces pauvres orphelins privés à 
tout jamais de l'affection et du soutien d'un 
père. 

Ce que nous avons l'ait, Monsieur le Pré-
fet, est bien peu à côté de ce qui reste à 
faire ; mais nos ressources et nos moyens 
sont hélas, vous le savez bien, modestes et 
trop limités. 

D'autres devoirs nous attendent et nous 
devons nous préparer à servir la France 
dans la paix prochaine. Demain, plu,s qu'hier 
encore, après la victoire dont nous ne dou-
tons pas, notre Patrie aura besoin de fem-
mes instruites, éclairées, prêtes à réparer 
les maux de la guerre et comprenant la 
grandeur de leur tâche. La jeune France 
saura s'imposer l'effort et le travail néces-
saires. 

Nous le devons à nos morts, à nos héros, 
à nos blessés, à ces martyrs ignorés qui ont 
tout donné pour que notre Patrie reste tou-
jours la terre fécoude, la Nation admirée, 
éternel foyer de civilisation et d'idées géné-
reuses. 

Merci, Monsieur le Préfet, du précieux en-
couragement que vous nous apportez. Vo-
ir» visite marquera pour BOUS une date dans 

cette année 1916, année de libération et du 
triomphe final. 

Vive la France ! 

L'Ecole Primaire des Garçon est à 
quelques pas, M. le Préfet y arrive accla-
mé par les cris de « Vive M. le Préfet ». 
M. Je Directeur en lui présentant ses 
hommages en son nom et au nom de son 
personnel présent, s'excuse de ne pou-
voir l'accueillir par un chant qu'il aurait 
été heureux de lui faire entendre. Mais 
ses instituteurs sont mobilisés et au 
front, et parmi eux celui qui était chargé 
de la musique. Il présente deux dames 
institutrices remplaçant leurs maris sol-
dats. 

Tout le monde est manifestement ému 
lorsque M. le Sous-Préfet présente à M. le 
Préfet un des maîtres qui se tenait mo-
destement caché derrière ses élèves, M. 
Marcenac qui, parti le premier jour de 
la mobilisation jusqu'au jour où, blessé 
grièvement par une balle qui lui avait 
fracassé une partie de la mâchoire et en-
levé un œil, il dut quitter le front. Malgré 
ses blessures, il n'a pas hésité à repren-
dre sa place parmi les éducateurs de la 
jeunesse. 

M. le Préfet l'a très chaleureusement 
félicité et s'adressant aux élèves, il leur 
a dit quel exemple vivant de courage 
était pour eux ce maître et combien plus 
encore ils devaient le chérir. 

C'est sur ces émotionnantes paroles 
que s'est terminée la visite aux écoles. 

C'est par le côté le plus touchant qu'a-
vait commencé la tournée scolaire ! La 
visite à l'Ecole Maternelle. 

Comme ils étaient gentils ces bambins 
portant chacun un drapeau tricolore en 
acclamant à son entrée M. le Préfet par 
les cris de « Vive la France, Vive la 
Belgique, Vive l'Angleterre, Vive la Rus-
sie, Vive l'Italie, Vive la Serbie, Vive le 
Monténégro et Vive la Bépublique ». 

Pauvres bambins ! ils ne se doutent 
pas du drame sanglant qui se joue, leurs 
maîtresses les entretiennent dans l'amour 
de leurs parents, gravent dans leur cœur 
les mots de père, mère, France, Patrie ; 
ils comprendront plus tard. 

Mme la Directrice ne voulant pas lais-
ser partir M. le Préfet qui venait de van-
ter son dévouement sans borne et celui 
de ses collaboratrices, sans lui adresser 
ses remerciements, s'est exprimée ainsi : 

MONSIEUR LE PRÉFET, 

La prépieuse visite dont vous daignez 
honorer notre modeste école, l'école mater-
nelle, nous pénètre d'un sentiment de res-
pectueuse gratitude. 

Elle nous fournit l'occasion, Monsieur le 
Préfet, de vous assurer de notre dévoue-
ment tout entier, pour aider dans la mesu-
re de nos faibles moyens, l'Administration 
dans les efforts généreux qu'elle ne cesse de 
faire, pour venir en aide aux malheureuses 
victimes de notre effroyable guerre. 

Nous sommes heureuses aussi, Monsieur 
le Préfet, de vous offrir, en même temps, 
l'assurance de notre attachement sincère 
pour le Gouvernement de la République, 
dont vous êtes le très distingué représen-
tant. 

M. le Préfet n'aurait certes pas voulu 
se rendre à Figeac sans apporter aux 
blessés de l'hôpital n° 51 et aux malades 
de l'hospice, le réconfort d'une bonne 
parole. Il remercia M. le Médecin-Chef 
et MM. les Majors de leur grand dévoue-
ment, ainsi que tous leurs collaborateur^, 
qui apportent leur concours à l'œuvre 
(les blessés et, notamment, Mlle Pary, 
professeur au collège qui, comme infir-
mière, consacre à l'hôpital tout le temps 
que lui laisse libre l'enseignement, et 
Mme Bourbon, tille de M. le Principal, 
qui s'occupe avec vigilance de la linge-
rie. 

La soirée artistique 
8 heures. — C'est l'heure fixée pour la 

soirée artistique donnée au théâtre par 
les élèves du collège Champollion. 

Tous les ans, un concert de charité est 
organisé par ces élèves au profit des œu-
vres de la ville. Cette fois, la recette de-
vait être intégralement versée au profit 
des Journées Figeacoises. 

On le savait, comment dans ces con-
ditions le maximum ne pouvait-il pas 
être atteint ! Bon augure pour les mani-
festations qui suivront. 

Dois-jé faire un compte rendu de cette 
soirée '? 

Vais-je pouvoir louer comme il con-
vient tous ceux qui ont contribué à son 
succès '? 

Salle archi-comble, lorsque à 8 heures 
précises, M. le Préfet fait son entrée, ac-
compagné de M. le Sous-Préfet et de M. 
Bécays, Député, aux accents de la Mar-
seillaise. Tout Figeac avait répondu à 
l'appel du Comité et, en apportant sa 
contribution, prouvait ainsi qu'il voulait 
s'associer à l'œuvre commune pour les 
déshérités de la guerre. 

Côté scène. — Là, c'est tout le zèle, 
toute l'intelligence, tout le talent des 
professeurs et des élèves qui s'est mani-
festé. 

Il ne faut pas croire que ce soit chose 
très facile d'organiser, mettre sur pied 
un programme aussi chargé, aussi varié 
que celui que nous avons eu tant de plai-
sir à suivre. 

On me dit que ce sont MM. Thomas et 
Carrière qui en ont été la cheville ou-
vrière et, que M. Thomas a été le régis-
seur de cette scène, où il a su grouper et 
faire évoluer de véritables artistes. 

Toutes nos félicitations. 
M. Gorez, le professeur de dessin, aqua-

relliste distingué, s'était chargé de gri-
mer nos jeunes acteurs. C'est un art véri-
table qu'il a su mettre une fois de pins 
en lumière. On a pu en juger. 

Et maintenant le programme. Il a été 
suivi très ponctuellement et exécuté 
d'une façon remarquable. 

C'est « Cambridge » enlevé avec brio 
par •t'orchestre du Collège ! Puis, « En 
Avai t », par la chorale et l'orchestre ; 
l'ensemble, la parfaite exécution font 
honneur aux exécutants et à l'excellent 
chef qui les dirige, M. Duhernard, dont 
je veux dire de suite tout le bien que je 
pense. A ses qualités de musicien fort 
agréable à entendre, il joint celle de 
chef d'orchestre qui sait diriger et con-
duire de jeunes artistes, ce qui n'est pas 
toujours facile. Nous verrons plus loin 
qu'il est, en outre, un compositeur déli-
cat. Tous nos compliments ! 

Talis, Pater qualis fdius. — Comment 
le jeune élève qui nous a récité « Alsa-
ce » et « la Galette Lorraine », pou-
vait-il le faire autrement que d'une ma-
nière parfaite ! C'est le fils de l'artiste 
dont je viens de parler, c'est le petit Du-
hernard auquel je prédis, s'il continue, 
et il continuera, de beaux succès. 

La scène pastorale a laissé les audi-
teurs sous un charme infini. — Paroles 
de M. C. Boyer (je le garde pour lotit à 
l'heure), musique de M. Dubernard (je 
vous disais bien que nous le retrouve-
rions). C»tte pastorale * été chantée avec 

beaucoup de goût par MM. Lamy et Gra-
. nié, accompagnés par l'orchestre. 
I Après « Veilleur de Nuit », par l'or-
? chestre, c'est le 3" acte de « l'Aiglon » 

qui est joué. 
Je ne veux pas analyser ce chef-d'œu-

vre dè Rostand ; tout le inonde connaît 
« l'Aiglon ». Qu'il me soit seulement 
permis de féliciter irès sincèrement tous 
les élèves qui ont interprété ce 3'" acte. 
Que ce soit Fournols, dans le duc de 
Reichtadt, qui a si bien su rendre la 
physionomie de cet enfant malade dans 
ses réveils patriotiques et tiers. — Labo-
rie, qui a joué si fièrement le rôle de 
l'Empereur avec son double caractère de 
bon grand-père et de mol empereur. — 
Que ce soit Boyer, diplomate si subtil 
dans ce rôle si lourd de Metternich, et 
si vraiment artiste dans la scène du cha-
peau, ou enfin Lamy, dans ce grognard 
de Flambeau, qu'il a fait revivre d'une 
manière si saisissante ; tous ont été par-
faits, parfaits, parfaits. 

La deuxième partie s'ouvrait avec 
« Peuple Chante », suivi par une séré-
nade Aragonaise, double quatuor où 
l'orchestre et MM. Balagayrie, Mialet, Su-
quet, Batteau, Calmon, Bennet, Granié, 
Cauzinille ont recueilli les bravos bien 
mérités de la salle. 

« Ifs a long vvay to Tipperary », ce 
chant Anglais qui a fait courir tout Lon-
dres et tout Paris, a non seulement été 
un succès pour MM. Lamy, Blanc, Labo-
rie, Delpech, Poujade, Clavies, Jammes, 
mais a permis au public d'acclamer nos 
alliés à la vue des curieux costumes écos-
sais. 

Toutes nos félicitations également à 
M. Duthyl, le professeur d'anglais qui a 
si bien su faire prendre l'accent à ses 
élèves en leur donnant de si bonnes le-
çons. 

« L'Affaire de la rue de Lourcine ». 
C'est une amusante pièce de Labiche, 
sans prétention, bonne enfant qui, gen-
timent interprétée par MM. Mouly, Blanc 
G., Blanc R., Suquet J., Mialet a pu éloi-
gner un instant de nos esprits les soucis 
de l'heure présente. Ces jeunes gens qui 
vont être de la classe, ont pour un ins-
tant suivi l'exemple de leurs camarades 
soldats « qui ne s'en font pas ». 

Il ne fallait pas oublier le but de cette 
soirée ; de charmantes quêteuses l'ont 
rappelé, en passant dans la salle. La quê-
te a été bonne, elle était faite au profit 
des jeunes Serbes arrivés tout récemment 
au Collège et auxquels on avait pu, après 
les heures douloureuses qu'ils viennent 
de traverser, donner le réconfort d'un 
moment d'oubli au milieu de leurs nou-
veaux camarades qui les ont si fraternel-
lement accueillis. 

TROlSIKMIi PARTIE 

C'est tout à la Patrie. — « Soir de 
Victoire ou le plus beau rôle », drame 
patriotique du docteur Charles Phalip-
pou. 

La famille d'un vieil acteur s'apprête 
à fuir l'invasion allemande, sa tille 
l'exhorte à le suivre, mais lui qui a le 
pressentiment d'une victoire ne veut pas 
quitter sa demeure, Paul, cavalier fran-
çais dans l'armée qui bat en retraite, 
vient embrasser sa femme et rejoint son 
poste. Un officier allemand fait irruption 
dans le logis et va faire fusiller le père 
qui le brave. La fille l'implore et le sou-
dard va se livrer à une basse et ignoble 
vengeance lorsqu'on entend au loin la 
canonnade et des cris de victoire. 

Le cavalier français arrive à temps 
pour désarmer le bandit qui sera obligé 
d'assister de la fenêtre à la victoire de 
l'armée française. Le père qui a revêtu 
l'un de ses habits de comédien (rôle de 
Napoléon), contemple radieux cette vic-
toire, « c'est son plus beau rôle ». 

Nous louons sans réserve nos jeunes 
amis Boyer, Lamy, Fournols qué nous 
avons déjà vus dans « l'Aiglon » ; 
leurs camarades Calmon, Suquet, L. Do-
nadieu et Marty les ont très vaillamment 
secondés et ont su mériter leur grande 
part des applaudissements. 

Je voudrais, ici, remercier comme il 
conviendrait l'auteur, M. le Docteur 
Charles Phalippou, qui a su mettre dans 
cette pièce et dans l'apothéose qui ter-
mine la soirée, tout son talent de poète 
et tout son cœur de patriote. M. le Doc-
teur Phalippou est le major qui, pendant 
quelque temps, fut chargé à Figeac du 
service médical des hommes de la gar-
nison ; il est parti dans une formation 
sanitaire vers le front où il continue à 
donner ses soins à nos vaillants, et pan-
ser leurs blessures. Qu'il reçoive, avec 
l'expression de notre sympathie, l'assu-
rance de notre gratitude. 

Je l'ai dit, la soirée s'est terminée par 
l'apothéose « Gloire aux Alliés ». 

C'est un dialogue entre le Passé, le Pré-
sent et l'Avenir, qui voient défiler devant 
eux les puissances alliées et lorsque ap-
paraissent les drapeaux de la Serbie et 
du Monténégro présentés par deux jeunes 
Serbes, la salle entière les acclame fréné-
tiquement, puis, c'est l'Alsace et la Lor-
raine, qui viennent s'agenouiller devant 
l'avenir qui leur dit : 

Oh peuples, grâce à vous tombent toutes les 
[chaînes, 

L'aile des libertés à jamais est sur nous. 
Et sur elles aussi l'Alsace et la Lorraine 
O tristes sœurs, séchez vos yeux et levez-

Lvous, 
Les héros de l'Yser ont racheté vos larmes, 
Les vainqueurs de la Marne ont payé la ran-

[çon 
Debout, tous, pour les morts, pour les mar-

Aux armes ! [tyrs... 
Nous combattons pour la justice, nous vain-

| crons. 

L'émolion est à son comble, la « Mar-
seillaise » est chantée avec enthousiasme 
par tout le public, qui se retire aux cris 
de « Vive la France », en emportant de 
cette soirée un impérissable souvenir. 

Je veux aussi, avant de terminer ce 
compte rendu un peu hâtif, adresser les 
meilleurs compliments et les plus vifs 
remerciements à Mlle Martin, qui tant à 
l'orchestre que pour accompagner les 
parties de chant, a tenu toute la soirée 
le piano avec le talent d'une musicienne 
consommée et à MM. Déléris, Boyer et 
Lajugie qui ont prêté leur concours. 

C'était la soirée du Collège. C'est donc 
à M. le Principal, M. Martin, que je veux 
adresser le dernier mot : merci à lui 
pOur les « Journées Figeacoises ». 

Après s'être dépensé sans compter 
pour mener à ,bien son œuvre, il en a 

\ laissé intégralement le montant à la Cais-
1 se du Comité. Son geste est digne de lui, 
| car nous savons que si ses qualités de j Principal et de professeur sont grandes, 
\ son cœur est toujours largement ouvert 

et son patriotisme est plus grand encore. 
Vint. 

( La longueur excessive de cette 
communication nous oblige « la pu 
blier en deux fois. 

La fin ^paraîtra donc demain,) 

REMERCIEMENTS 
.Monsieur DUBOIS, Directeur des 
Contributions Indirectes à Cahors ; 
Mademoiselle DUBOIS : Madame, el 
Monsieur le lieutenant-colonel 
DUBOIS, adressent leurs plus vifs 
remerciements aux personnes qui 
leur ont témoigné des marques de 
sympathie, ainsi que celles qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Madame DUBOIS, 
IS'ée Marie GURIiL. 

Avis de décès 
.Monsieur Jean U'RKJAV ILLF. : 

Mademoiselle Jeanne FREJ A VILLE 
el tous les autres parents ont la dou-
leur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

Madame Marie BALAGAYRIE 
Veuve Urbain FRÉJA VILLE 

décédée à Cahors le -27 février 1910 
dans la cinquante-sixième année de 
son âge, munie des sacrements de 
1 Eglise et vous prient d'assister à ses 
obsèques qui auront lieu le mardi 
29 février à 9 h .IL 

Réunion à la maison mortuaire, 
rue du Tapis-Vert, numéro 1. 

A raison des circonstances, il ne 
sera pas envoyé de lettres de part, le 
présent avis en tenant lieu. 

ETUDE 
DE 

AIT E. CONTOU 
l \ KADl'lï EX DROI T 

HUISSIER A CAHORS 

Le public est prévenu que le 
Mercredi 1" Mars, à 2 heures 
du soir, Allées Féneloh ù Cahors, 
il sera procédé par ministère de 
Me Contou, Huissier, à la vente 
aux enchères d'une Jument bai. 
lra60, réformée, provenant du 
corps de la Gendarmerie. 

Le prix de la vente sera payé 
comptant aussitôt l'adjudica-
tion. 

L'huissier'Chargé de la rente,' 
E. CONTOU. 

Avis 
11 existe à la Chefferie du Gé-

nie de MONTAUBAN deux em-
plois vacants de DAMES 
DACTYLOGRAPHES 

Traitement maximum 1 fr. 
par journée de travail. . 

Les demandes doivent être 
adressées, avec références à 
l'appui, au Lieutenant-Colonel 
Chef du Génie à MONTAUBAN. 

Foin à vendre 
S'adresser à M. BRUGALIÈRES. à 

Laberrie-Catus (Lob. 

Le propriétaire-gérant i 

ÉL. COUESLAKT. 
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EN PERSE ; Dernière 
El'Ètl se ES OFFICIELLE 

COMMIIIQOÉ DU 27 FÉVRIER (22 h.) 
Entre Soissons el Reims, tirs de destruction sur les ou-

vrages adverses en face de Venizel et à l'est de Troyon. 

Dans la région au nord de Verdun, après la violence des 
actions engagées les jours précédents, on signale un cer-
tain ralentissement des efforts de l'ennemi au cours de la 
journée, sauf entre lia hauteur de Douaumont et le plateau 
au nord du village de Vaux, où une forte attaque sur nos 
positions a été repoussée. 

A l'est et à l'ouest de la position de Douaumont, dont les 
pentes sont couvertes de cadavres allemands, nos troupes 
enserrent étroitement les fractions ennemies qui ont pu y 
prendre pied et qui s'y maintiennent difficilement. 

Aux derniers renseignements, la côte de Talo.u, rendue 
intenable aussi bien pour nous que pour l'ennemi par le 
bombardement des deux artilleries, n'est occupée par au-
cun des deux adversaires. 

En Wœvre, l'ennem,! a pris conlacl avec nos avant-pos-
tes vers Blanzee cl Moranviile, d'où ses tentatives pour dé-
boucher vers la côte 255 pnl échoué. 

*** ( 
Dans les Vosges, duel d'artillerie à l 'Harlmannswiller-

kopf. 
Nous avons pris sous noire feu cl dispersé tin détache-

ment ennemi dans la région de Scnones. 

à plu-
Leurs 

(Tra&srcb su " âmm&V M Lot " par PAHIS-TÉi.ÉGSAMMES) 
I n Belgique, nos balleries ont bombardé les organisa-

lions allemandes en face Steenstraele. 

*** 
En Champagne, dans la région de la ferme Navarin, l'en-

nemi a réussi'à pénétrer, par un coup de main, dans quel-
ques éléments de noire ligne avancée el de notre tranchée 
de soutien. 

Dans la région du nord de Verdun, le bombardement a 
continué avec intensité, surtout dans le secteur du centre 
et vers notre droite. 

Aucune tentative nouvelle sur la côte du Poivre. 
Hier, en fin de journée, les Allemands ont tenté, 

sieurs reprises, d'enlever le village de Douaumont 
eiïorts se sont brisés contre la résistance de nos troupes 
que les assauts les plus furieux n'ont pu ébranler. 

La situation est sans changement au fort Douaumont qui 
demeure étroitement encerclé. 

La lutte est moins vive sur les plateaux au nord du vil-
lage de Vaux. 

En Wœvre l'ennemi a pris, hier soir, el au cours de la 
nuit, une attitude plus active. 

La station du chemin de fer d'Eix a été prise et reprise 
par des attaques et des contre-attaques des deux adversai-
res1 Finalement elle est restée en notre possession. 

Toutes les tentatives contre la cote 255, au sud-est d'Eix, 
ont été impuissantes à nous déloger. 

Plus au sud, l'attaque allemande 'contre Manheulles a 
complètement échoué. 

Notre artillerie contre-bat énergiquemenl le bombarde-
ment ennemi sur tout l'ensemble du front. 

Dans les Vosges, nous avons bombardé plusieurs canton-
nements ennemis dans la région du Ban de Sapl. 

Télégrammes particuliers 
'(Contrôlés au départ à Paris) 

SUR TUE FRONT RUSSE 
AUJîORDj 

Heureuse activité de l'artillerie Russe 
Duel d'ariillterie et fusillade animée dans la région de 

Riga. On signale une heureuse activité de notre artillerie. 
Nos éclaireurs ont exécuté une hardie exploration près 

de Zade, au sud-est de Fiedrichstadt, où ils ont attaqué 
sans coup de feu des postes allemands et ont passé à la 
baïonnette de nombreux ennemis. 

Près d'Illukst, une lutte obstinée continue pour la pos-
session de retranchements. 

AU CAUCASE : 

La poursuite des Turcs continue 
Au cours des derniers jours, nos détachements ont pour-

suivi avec acharnement les Turcs sous une violente tem-
] pète de neige. Ils sont plongés dans la neige jusqp'à la poi-

trine. 

La prise de Kermanchah est officielle 
Nos troupes, délogeant l'ennemi d'une série de positions, 

ont occupé la ville de Kermanchah. 

*** 

UN SINISTRE MARITIME 
!>" l>mvres : s*. - " 

Quarante-quatre cadavres du Maloja — paquebot anglais 
qui a été coulé par une mine au large de Douvres — ont 
été retrouvés. De nouvelles recherches ne pourront être re-
prises qu'à marée basse. 

Les passagers font l'éloge de l'équipage. 

m 

uerre sous-marine 
D'Amsterdam : 
La Gazette de l'Allemagne du Nord annonce que les au-

torités allemandes sont décidées à commencer la nouvelle 
campagne sous-marine à la date fixée. 

On steamer français coulé par une mine 
D'Harllepool : 
Un télégramme à la Chronicle-West dit que le steamer 

norvégien Borglen vient d'arriver dans ce port, où il! a dé-
barqué quatre survivants du steamer français Trignac, al-
lant de Nantes à Newcastle. 

Le navire Français aurait été coulé par une mine dans 
la mer du Nord. 

11 y a 21 hommes d'équipage et 4 passagers disparus. 

** 

LA LUTTE AU NORD DE VERDUN 
De Londres : 
Le DaUij Telegraph dit que l'heure approche rapidement 

où les troupes du Kronprinz devront « craquer » ou être 
renforcées. Mais alors les lignes allemandes devront être 
affaiblies sur un autre point, afin de combler les vides 
causés par les combats qui se déroulent au nord de Ver-
dun. 

Nos télégrammes 
Nos télégrammes arrivent ce soir avec un retard impor-

tant, occasionné par un mauvais fonctionnement de la ligne. 
En outre, quelque chose d'anormal a dû se produire à 

Paris. Nous recevons une dépêche fort courte signée « Le-
maire » au lieu de notre télégramme habituel, plus long, 
signé « Paris-Télégrammes ». 

Une partie de Venv6i a-i-ellc ÉTÉ ARRÊTÉE PAR LA CENSU-
RE ?... 

Nous nous excusons auprès de nos lecteurs et publions... 
ce qu'on nous remet ! 

* ** ■ f 

La lutte continue extrêmement violente au nord de Ver-
dun. 

L'ennemi continue ses attaques répétées dans la région 
de Douaumont et sur le front est du saillant, à Eix et 
Manheulles. 

Il semble bien que l'ennemi qui avait marqué, ces jours-
ci, une avance CONTINUE au nord et à l'est, où — par pru-
dence — nous avions reculé notre front, se trouve mainte-
nant stationnaire. 

Sans être d'un optimisme exagéré, on peut dire que les 
événements prennent une tournure plus favorable. 

L'ennemi reviendra à la charge, c'est certain, mais 
l'avance sera pour lui de plus en plus difficile : il ne peut 
conserver son élan du début et notre résistance s'accroît 
incontestablement. £ ... j t i -
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Grande Pfyarrrçacie de ta Croix Rouge 
En face le Théâtre, CA HORS 

La Phosphiode Garnal 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses et iodées 
« O 

peur le traitement et la guérison des Maladies de la poitrine, 
Maladies des os, Maladies des enfants, Rhumatisme», 

Regorgements ganglionnaires, Toux opiniâtre, 
Fur&net*», eto. 
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